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Introduction
1. Le projet éducatif de Friedrich Gedike : former des citoyens
2. Les cours de langues dans les établissements scolaires dirigés par
Gedike : circulations des idées des Lumières européennes
3. Interactions entre les modèles civilisationnels français, britannique et
allemand : construction d’un idéal civilisationnel et d’un ethos citoyen pour
les élèves prussiens et allemands
4. Circulation des manuels de français dans l’espace prussien et à l’étranger
Conclusion

In tro duc tion
L’école, et plus gé né ra le ment le monde de l’édu ca tion, est un lieu de
trans mis sion de connais sances, de savoir- faire et d’un savoir- être,
mais éga le ment de cir cu la tion de sa voirs, pra tiques et va leurs venus
de l’étran ger. Cette cir cu la tion conduit à des in ter ac tions entre les
idées et va leurs ‘étran gères’ et celles des au toch tones, qui peuvent
prendre la forme d’une as si mi la tion ou d’une confron ta tion, voire d’un
rejet, ou en core d’une trans for ma tion pro duc tive. Au XVIII
siècle  déjà, l’en sei gne ment est l’un des vec teurs im por tants de ces
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cir cu la tions de sa voirs et d’idées à l’échelle eu ro péenne. Dans les
écoles les plus pro gres sistes qui ne se li mitent pas à l’ins truc tion du
latin et de la re li gion, on en seigne l’his toire d’autres aires géo gra‐ 
phiques et cultu relles (no tam ment à par tir d’ou vrages d’his to riens
étran gers et de ré cits de voyage), ou en core l’his toire na tu relle, qui
fait appel à des sa voirs venus d’ailleurs. Dans cer taines écoles al le‐ 
mandes, on étu die par exemple l’in ven tion des frères Mont gol fier,
l’élec tri ci té et les ex pé riences sur la foudre de Ben ja min Frank lin. 1

Outre l’en sei gne ment de l’his toire et des sciences, les cours de langue
consti tuent un es pace pri vi lé gié pour la cir cu la tion d’idées et de sa‐ 
voirs en Eu rope et pour la confron ta tion avec d’autres es paces lin‐ 
guis tiques, géo gra phiques, cultu rels et po li tiques. Ce phé no mène est
tou te fois à re la ti vi ser pour cette pé riode, dans la me sure où il ne
concerne pas toute la po pu la tion sco la ri sée, mais seule ment une mi‐ 
no ri té. A la fin du XVIII siècle, peu de cours de langues vi vantes sont
en réa li té dis pen sés, ex cep té pour les en fants de la no blesse et de la
haute bour geoi sie qui ap pre naient plu sieurs langues dès leur plus
jeune âge. Dans les éta blis se ments pri vés, le fran çais est sou vent en‐ 
sei gné ; cer taines écoles pu bliques le pro posent éga le ment, tou te fois
comme le çons op tion nelles pri vées, donc payantes. Ainsi, l’ap pren tis‐ 
sage des langues est en core lar ge ment ré ser vé à une élite so ciale.
Mais il existe des ex cep tions dans ce do maine à par tir du der nier
tiers du siècle, comme les éta blis se ments du pé da gogue ber li nois
Frie drich Ge dike (1754-1803), dont il s’agira dans un pre mier temps de
pré sen ter briè ve ment le pro jet édu ca tif. En suite, nous por te rons
notre at ten tion sur les cours de langues vi vantes dans ces éta blis se‐ 
ments – tout en sou li gnant leur im por tance au tant du point de vue du
vo lume ho raire que de la di ver si té so ciale du pu blic qui bé né fi cie de
cet en sei gne ment. Frie drich Ge dike est éga le ment l’au teur de ma‐ 
nuels de langue fran çaise et an glaise, et il s’agira de mon trer en quoi
ceux- ci re pré sentent des sup ports de cir cu la tion de sa voirs, mais
sur tout d’idées et de va leurs ve nues de ces pays. Enfin, l’ana lyse des
ob jec tifs que ce pé da gogue ber li nois as signe aux cours de fran çais et
d’an glais et les moyens mis en place pour les at teindre (qui s’ex‐ 
priment par le choix des au teurs et des textes pour les re cueils de
lec tures) per met tra de mon trer dans quelle me sure il y a construc tion
d’un mo dèle ci vi li sa tion nel et d’un ethos ci toyen à par tir d’idées et de
va leurs – soi gneu se ment sé lec tion nées – ve nues de France et de
Grande- Bretagne et des ti nées à un pu blic prus sien, et plus lar ge ‐
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ment, al le mand, en vue d’une ré forme pro fonde de la so cié té al le‐ 
mande.

Au- delà de l’ana lyse de la ré cep tion des Lu mières fran çaises et bri‐ 
tan niques dans des écoles et ly cées prus siens, cette étude s’in té resse
aux concepts de «  cir cu la tion  » et d’  «  in ter ac tions  ». Ces concepts
sont ici opé ra toires dans le sens où il y a trans fert d’idées de cultures
à une autre, où une trans for ma tion s’opère lors de ce trans fert, mais
aussi où ces idées trans for mées voyagent dans un es pace plu tôt large.
La ques tion de l’échange et de la ré ci pro ci té qui entrent dans la dé fi‐ 
ni tion de la « cir cu la tion » et de l’ « in ter ac tion » reste ce pen dant à la
marge de cette étude qui s’in té resse avant tout au pre mier sens du
trans fert, de la France et de la Grande- Bretagne à la Prusse. Tou te‐ 
fois, plu sieurs pistes cher chant à dé ter mi ner si la cir cu la tion, es sen‐ 
tiel le ment dans l’es pace ger ma no phone et nord- européen, des pra‐ 
tiques édu ca tives et des ma nuels de langues de Frie drich Ge dike,
par ti cipe à un réel échange entre les es paces cultu rels concer nés, se‐ 
ront évo quées.

2

1. Le pro jet édu ca tif de Frie drich
Ge dike : for mer des ci toyens
Frie drich Ge dike, né en 1754 et mort en 1803, est en sei gnant et di rec‐ 
teur de deux éta blis se ments sco laires pu blics à Ber lin, le Frie drichs‐ 
wer der de 1779 à 1793 et le Cloître Gris de 1793 à 1803, 2 mais aussi au‐ 
teur de ma nuels sco laires, de nom breux ar ticles et ou vrages trai tant
de pé da go gie. Il est éga le ment co- éditeur de la cé lèbre revue des Lu‐ 
mières, la Ber li nische Mo nats schrift, dans la quelle furent pu bliés les
es sais de Men dels sohn et de Kant ré pon dant à la ques tion « Qu’est- ce
que les Lu mières ? », et où il s’at taque à l’obs cu ran tisme et au fa na‐ 
tisme, s’éver tue à dif fu ser les idées des Lu mières et à dé fendre la li‐ 
ber té d’ex pres sion. Il est aussi membre du Consis toire (‘Ober kon sis‐
to rium’), puis du Conseil d’Édu ca tion de Prusse (‘Ober schul kol le gium’)
– créé sous son im pul sion en 1787 avec le sou tien du mi nistre von
Zed litz dont il est proche. Très tôt dans sa car rière, il de vient franc- 
maçon, membre de l’Aca dé mie des Arts et de l’Aca dé mie des Sciences
de Ber lin, et de dif fé rents cercles sa vants ou de so cia bi li té comme le
Club du lundi (‘Mon tag sclub’) et la So cié té se crète du Mer cre di (‘ge‐ 
heime Mitt wochs ge sell schaft’). Ge dike est donc très pré sent sur la
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scène in tel lec tuelle ber li noise et au- delà. Il est une per son na li té in té‐ 
res sante en rai son de sa double ac ti vi té de théo ri cien et de pra ti cien
de l’édu ca tion : à la fois homme de lettres et pé da gogue en ga gé, il est
très actif et in fluent au sein des sphères du pou voir.

Le pro jet édu ca tif de Ge dike vise es sen tiel le ment à édu quer des
hommes et des ci toyens : « les écoles pu bliques sont char gées de for‐ 
mer le ci toyen pro pre ment dit. » 3

4

Bénis cette école, que tu as pro té gée voilà un siècle du rant et que tu
as conduite heu reu se ment à tra vers de mul tiples chan ge ments.
Laisse- la fleu rir et pros pé rer et pro duire une foule de ci toyens pour
l’Etat qui gardent constam ment à l’es prit la grande des ti née et la di ‐
gni té de l’hu ma ni té. 4

Ces pro pos tenus par Ge dike dans de nom breux écrits montrent l’im‐ 
por tance qu’il ac corde à la mis sion d’édu ca tion ci vique de l’école.
Pour réa li ser cet ob jec tif, il conçoit un éta blis se ment nou veau, la
‘Bürgerschule’. Bien qu’il ne soit pas à l’ori gine de ce terme, Ge dike
trans forme la mis sion et le fonc tion ne ment  qui lui sont as so ciés.
Chez la ma jo ri té des pé da gogues de son temps, la ‘Bürgerschule’ est
en effet une école pour ‘bour geois’ qui cor res pond dans une cer taine
me sure à la classe bour geoise ou au tiers- état (le ‘Bürgerstand’) et dé‐ 
si gnent ceux qui n’ap par tiennent ni à la no blesse, ni au cler gé, et dont
on ex clut aussi sou vent la po pu la tion ru rale (les pay sans) : ce sont les
ar ti sans, com mer çants et hommes d’af faires, les fonc tion naires à l’ex‐ 
cep tion des hauts- fonctionnaires de l’Etat, les ban quiers… On parle
aussi de la ‘Bürgerschule’ pour la dis tin guer de la ‘Ge lehr ten schule’,
l’école pour les éru dits : les fu turs théo lo giens, ju ristes, mé de cins,
dra ma turges, poètes, pu bli cistes… Chez Ge dike tou te fois, le terme
‘Bürgerschule’ revêt un sens lar ge ment po li tique  : il ne s’agit plus
d’une école pour une classe dé ter mi née de la po pu la tion, pour un
large groupe socio- professionnel, mais d’une école des ci toyens, ou‐ 
verte à tous, quels que soient leurs ori gines so ciales, confes sion nelles
et leur futur mé tier.

5

Dès 1779, au tout début de sa car rière de pé da gogue, Ge dike dé fi nit
son pro jet de créa tion de ‘Bürgerschulen’ comme suit :
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Dans ces ‘Bürgerschulen’, chaque futur ci toyen se rait formé sans dis ‐
tinc tion au cune: le futur ar ti san, ar tiste, com mer çant et même le
futur éru dit. En ce qui concerne ce der nier corps de mé tier, on trou ‐
ve rait alors moins fré quem ment cette igno rance pro fonde concer ‐
nant les choses de la vie cou rante, dans la quelle se trouvent ac tuel le ‐
ment un cer tain nombre de grands sa vants, sans que l’on puisse leur
en vou loir, car ils ont été for més trop tôt à l’éru di tion – à cause de
l’or ga ni sa tion ac tuelle de l’en sei gne ment – avant même d’être édu ‐
qués à la ci toyen ne té. Ce pen dant, l’en sei gne ment ne de vrait prendre
en consi dé ra tion aucun de ces ordres ou corps de mé tier en par ti cu ‐
lier, mais de vrait être du com men ce ment à sa fin utile à tous. 5

Dans les an nées 1780 et 1790, il met en place son pro jet à l’échelle lo‐ 
cale, à Ber lin, avec l’es poir d’étendre ce mo dèle à l’en semble de la
Prusse grâce à ses fonc tions de membre du Conseil Su pé rieur des
Ecoles qu’il oc cupe à par tir de dé cembre 1787 :

7

Toutes les autres le çons dans nos écoles sont tout aussi utiles et im ‐
por tantes pour le futur ar ti san que pour le futur sa vant, et dans cette
op tique, nos deux écoles [la ‘Bürgerschule’ et la ‘ge lehrte Schule’]
peuvent être consi dé rées comme des ‘Bürgerschulen’, dans les quelles
on ap prend tout ce qui est utile au futur ci toyen, qu’il entre par la
suite dans quelque ordre ou corps de mé tier que ce soit. 6

Si l’on consulte le re gistre du Cloître Gris, l’éta blis se ment di ri gé par
Ge dike de 1793 à 1803, on constate qu’il existe une réelle mixi té so‐ 
ciale dans cet éta blis se ment. Tan dis que le pay sage sco laire al le mand
se ca rac té rise par d’im por tants cli vages  – cli vages so ciaux  avec des
écoles pour les or phe lins et les pauvres, des écoles ru rales pour les
pay sans, des écoles d’en sei gne ment pra tique des ti nées aux fu turs ar‐ 
ti sans et com mer çants (‘Real schu len’) ou les fa meuses «  écoles de
latin » (‘La tein schu len’) ou « écoles de sa vants » (‘Ge lehr ten schu len’)
dans les villes pour les fu turs éru dits,  mais aussi cli vage entre les
sexes (très peu d’écoles pour les filles) et cli vages confes sion nels (des
écoles lu thé riennes, cal vi nistes, ca tho liques ou juives) – les éta blis se‐ 
ments de Ge dike se dis tinguent par leur ou ver ture à tous, à l’ex cep‐ 
tion tou te fois des filles. Parmi les nou veaux ins crits entre 1793 et
1803, on compte des élèves de confes sion lu thé rienne, ré for mée, ca‐ 
tho lique et juive, des fils de pay sans comme de nobles (des pro prié‐ 
taires ter riens ou des mi nistres), des fils de pas teurs, de com mer 
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çants, d’of fi ciers, de mé de cins, d’ar ti sans, d’en sei gnants, d’ar tistes, de
do mes tiques... Ge dike qua li fie d’ailleurs la po pu la tion sco laire de ses
éta blis se ments de « mé lange bi gar ré ». 7

Le pro gramme sco laire  est quant à lui net te ment orien té vers une
for ma tion gé né rale et utile à tous, et vise la for ma tion de ci toyens  :
Ge dike pré voit ainsi des cours in ti tu lés « connais sances gé né rales ou
utiles des ti nées au ci toyen » et des séances heb do ma daires de lec ture
de presse. 8 D’autres dis ci plines, comme l’his toire, la géo gra phie, l’al‐ 
le mand sont l’oc ca sion de trans mettre non seule ment des connais‐ 
sances (his to riques, géo gra phiques, lin guis tiques et lit té raires), mais
aussi un cer tain idéal so cial et po li tique. Enfin, d’autres dis ci plines
sont mises au ser vice de cette for ma tion ci vique, comme les cours de
langues vi vantes. La for ma tion ci vique des élèves est chez Ge dike in‐ 
ti me ment liée aux pro blé ma tiques de cir cu la tion des idées et d’in ter‐ 
ac tion avec des cultures et ci vi li sa tions étran gères. Le di rec teur ber li‐ 
nois construit en par tie l’édu ca tion mo rale et ci vique des jeunes Ber‐ 
li nois sur des idées et va leurs vé hi cu lées dans des écrits ve nant de
l’étran ger. Les cours de fran çais et d’an glais offrent ainsi une illus tra‐ 
tion de la dé marche édu ca tive de Ge dike qui consiste à aller cher cher
à l’étran ger des idées et va leurs qui cor res pondent à un ethos ci toyen
qu’il puisse trans mettre aux jeunes Prus siens et plus gé né ra le ment
aux jeunes Al le mands. 9

9

2. Les cours de langues dans les
éta blis se ments sco laires di ri gés
par Ge dike : cir cu la tions des
idées des Lu mières eu ro péennes
Comme il a déjà été men tion né plus haut, la grande ma jo ri té des
écoles pu bliques n’en seignent pas de langues vi vantes étran gères, et
lorsque c’est le cas, il s’agit bien sou vent uni que ment du fran çais dans
le cadre de le çons op tion nelles pri vées. Mis à part pour la no blesse et
les hommes de lettres, peu de jeunes Al le mands ont la pos si bi li té
d’ap prendre des langues vi vantes du rant leur sco la ri té, et les plus
pauvres en sont ex clus. Or, les pro grammes du Frie drichs wer der et
du Cloître Gris in diquent que la moi tié des cours est consa crée à l’en‐
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sei gne ment des langues : les langues an ciennes (latin et grec, hé breu
en op tion), l’al le mand, le fran çais, l’ita lien, l’an glais, et à par tir de 1797
au Cloître Gris, le po lo nais. Dans l’em ploi du temps d’un élève de pre‐ 
mière (‘Pri ma ner’), sur 36 heures de cours heb do ma daires, 18 heures
sont consa crées aux langues (20 heures pour les élèves ayant choi si
l’op tion d’hé breu), dont 4 heures de latin, 4 heures de grec, 2 heures
d’al le mand, 4 heures de fran çais et 4 heures d’ita lien ou d’an glais.
Parmi les langues vi vantes étran gères en sei gnées, seuls le fran çais et
l’ita lien (et l’an glais jusqu’en 1797) sont obli ga toires, l’an glais pou vant
être choi si à par tir de la Prima (der nière classe du lycée) en lieu et
place de l’ita lien. L’ac cent est net te ment mis sur le fran çais dont l’ap‐ 
pren tis sage dé bute dès la ‘Bürgerschule’, en cin quième, alors que l’ita‐
lien n’est en sei gné qu’à par tir du lycée, en se conde (‘Se kun da’), et l’an‐ 
glais en  pre mière (‘Prima’). Or, comme nous l’avons déjà men tion né,
les éta blis se ments de Ge dike se dis tinguent par l’in croyable mixi té
so ciale de leur po pu la tion sco laire. Ainsi, même si beau coup d’élèves
se des ti nant à l’ar ti sa nat quittent l’éta blis se ment dès la fin de la cin‐ 
quième (‘Quin ta’) ou  qua trième (‘Quar ta’), tous les élèves, quels que
soient leurs ori gines so ciales et leur futur mé tier, bé né fi cient de
cours de fran çais. 10

En outre, l’en sei gne ment du fran çais se li mite à l’époque dans la
grande ma jo ri té des écoles qui le pra tiquent à l’ap pren tis sage de la
gram maire et à la pra tique de la tra duc tion, très sou vent de la Bible,
mais de plus en plus à la fin du XVIII  siècle, des œuvres his to riques
de Vol taire comme le Siècle de Louis XIV, Charles XII, la Hen riade, et
du Té lé maque de Fé ne lon. 11 Seuls les ins ti tuts phi lan thro pi nistes dé‐ 
ve loppent à par tir des an nées 1770-80 la mé thode dite  ‘in tui tive’ qui
met l’ac cent sur la pra tique orale et la com mu ni ca tion, ap pren tis sage
cal qué sur celui de la langue ma ter nelle. Ge dike, proche des phi lan‐ 
thro pi nistes, adopte cette mé thode dans ses éta blis se ments, di vise
les classes de langues en deux groupes de ni veau pour fa vo ri ser
l’échange oral, et ‘ré vo lu tionne’ même l’ap pren tis sage des langues vi‐ 
vantes en Al le magne grâce à l’éla bo ra tion de ma nuels qui connaissent
un très grand suc cès, comme l’at testent les très nom breuses ré édi‐ 
tions tout au long du XIX  siècle, les imi ta tions en core plus nom‐ 
breuses et les pro grammes sco laires d’éta blis se ments al le mands qui
in diquent l’uti li sa tion des ma nuels de Ge dike.

11
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L’étude de ces ma nuels de langues est in té res sante à plus d’un titre :
elle nous in dique la mé thode pré co ni sée et uti li sée par Ge dike, mais
aussi les conte nus en sei gnés qui nous donnent de riches in for ma‐ 
tions sur les sa voirs, idées et va leurs de ces pays qui sont trans mis
aux élèves al le mands. Ge dike a pu blié en 1785 et en 1792 deux ma‐ 
nuels de fran çais : le Livre de lec tures en fran çais pour dé bu tants, et la
Chres to ma thie fran çaise à l’usage des classes du lycée puis, en 1794, un
ma nuel d’an glais, le Livre de lec tures en an glais pour dé bu tants. Il
s’agit de re cueils de textes, ac com pa gnés d’un lexique bi lingue et
d’une gram maire en fin d’ou vrage  ; les livres pour dé bu tants pro‐ 
posent éga le ment une aide lexi cale pour chaque ex trait. Ces textes
sont choi sis dans la lit té ra ture fran co phone et bri tan nique, il s’agit
donc de  sup ports au then tiques pour re prendre la ter mi no lo gie ac‐ 
tuelle en di dac tique des langues. Les élèves lisent dif fé rents au teurs
fran çais et bri tan niques, ce qui re pré sente une nou veau té dans l’en‐
sei gne ment des langues étran gères en Al le magne.

12

Les choix opé rés par Ge dike dans la sé lec tion des textes sont ré vé la‐ 
teurs des sa voirs, savoir- faire et même d’un savoir- être venus de
France et de Grande- Bretagne que le pé da gogue sou haite trans‐ 
mettre à ses élèves. Pour ces trois ma nuels, il sé lec tionne uni que‐ 
ment des au teurs contem po rains (du XVIII  siècle, même s’il fait une
ou deux ex cep tions avec des au teurs du XVII ) qui par tagent les
mêmes convic tions et un même idéal  : ce sont des hommes des Lu‐ 
mières en ga gés pour le pro grès du droit, des sciences et des arts, et
de l’édu ca tion.

13
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En ce qui concerne les ma nuels pour dé bu tants, Ge dike pri vi lé gie les
au teurs de lit té ra ture pour la jeu nesse : Jean- Jacques Fi las sier (1745-
1799) et son Dic tion naire his to rique d’édu ca tion, « une col lec tion rai‐ 
son née de tout ce que l’His toire offre d’ins truc tif & de plus agréable :
c’est l’his toire des ver tus qui em bel lissent les an nales de tous les
peuples du monde  » contri buant à «  for mer des ci toyens ver‐ 
tueux », 12 Laurent Pierre Bé ren ger (1749-1822) et Eus tache Gui baud
(1711-1794) et leur Mo rale en ac tion, 13 ou en core l’abbé Pluche et son
Spec tacle de la na ture, ou En tre tiens sur les par ti cu la ri tés de l’His toire
na tu relle, qui ont paru les plus propres à rendre les Jeunes gens cu rieux
& à leur for mer l’es prit. 14 Mais il ne se li mite pas uni que ment à la lit‐ 
té ra ture pour la jeu nesse, il sé lec tionne éga le ment des anec dotes his‐ 
to riques dans des en cy clo pé dies et dic tion naires qui s’adressent à un
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pu blic beau coup plus large, comme le Grand Dic tion naire his to rique
ou Le mé lange cu rieux de l’his toire sa crée et pro fane de Louis Mo re ri, 15

le Dic tion naire por ta tif des faits et dits mé mo rables de l’his toire an‐ 
cienne de Jean- François De La Croix, 16 et des ex traits de l’En cy clo pé‐ 
die mé tho dique ou par ordre de ma tières d’une «  so cié té de gens de
lettres, de sa vants et d’ar tistes » pu bliée par Pierre- Louis La cre telle, 17

ainsi que des anec dotes édi fiantes de l’his toire an tique is sues de
l’œuvre de Charles Rol lin (1661-1741). 18

En ce qui concerne l’an glais, il puise aussi ses ex traits dans des re‐ 
cueils his to riques comme les Anec dotes et ca rac té ris tiques de Fré dé ric
Le Grand (1792) du Com man dant Neu man, 19 l’His toire ro maine (1769)
d’Oli ver Gold smith, 20 l’His toire du règne de l’em pe reur Charles V
(1769) de William Ro bert son, 21 ainsi que les Dia logues des Morts de
Lord Lyt tel ton qui, sur le mo dèle de Lu cien et Fé ne lon, fait dia lo guer
des fi gures his to riques de tout temps et de tout pays, dans l’op tique
de trans mettre aux lec teurs des connais sances his to riques et des va‐ 
leurs mo rales es sen tielles. 22 Mais la ma jo ri té des textes sont em‐ 
prun tés à la lit té ra ture pour la jeu nesse comme les Beau tés de l’his‐ 
toire (Beau ties of His to ry) de William Dodd, le Ta bleau de fa mille ou
dia logues do mes tiques sur des su jets ai mables et in té res sants (The Fa‐ 
mi ly Pic ture; Or Do mes tic Dia logues On Amiable And In ter es ting Sub‐ 
jects) de Tho mas Hol croft, et l’In tro duc tion à la ma nière de pen ser (In‐ 
tro duc tion to the Art of Thin king, 1761) d’Henry Home (Lord Kames)
qui vise à dé ve lop per la fa cul té de ré flé chir et d’ob ser ver chez les
jeunes gens, 23 les Elé gantes anec dotes et bons mots (Ele gant Anec dotes
and Bon Mots, 1790) et les Fines fleurs de l’his toire mo derne (Flo wers of
mo dern His to ry, 1796) de John Adams, et le Re cueil de connais sances
utiles (Com pen dium of use ful know ledge, 1788) de John Trus ler qui
ren ferme «  une ex pli ca tion concise de tout ce qu’un jeune homme
doit sa voir afin de pou voir dis cu ter sur tous les su jets gé né raux ». 24

Ge dike puise enfin ses sources dans des pé rio diques an glais  : The
Spec ta tor de Ri chard Steele et Jo seph Ad di son, The Guar dian de
Steele et The Idler de Sa muel John son. La fonc tion mo rale et di dac‐ 
tique in car née par le per son nage fic tif de Mr. Spec ta tor dans The
Spec ta tor et de Nes tor Iron side dans The Guar dian, par leurs ob ser‐ 
va tions pleines d’es prit, par fois sa ti riques, vise à fus ti ger le vice et
pro mou voir la vertu. Ils donnent même des conseils et en cou ragent
cer tains com por te ments chez leurs lec teurs, en par ti cu lier la dis ci ‐
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pline de soi (self- discipline). Dans ses es sais du Idler, John son dé fi nit
l’homme comme un ani mal pa res seux, 25 il dis cute sur un ton plu tôt
hu mo ris tique et dé sin volte, par fois fan tasque, du plai sir, de la mort,
de la cri tique, de la dis ci pline et du de voir de cha cun de contri buer
au tant que pos sible, à une échelle aussi ré duite qu’elle soit, au pro‐ 
grès de sa com mu nau té et de l’hu ma ni té. 26

Les textes de ces re cueils pour dé bu tants al ternent donc entre des
anec dotes his to riques ou my tho lo giques à visée mo rale, 27 des bons
mots, de courtes pré sen ta tions de su jets de sciences na tu relles, des
ré cits fic tifs et des contes mo raux, mais aussi des es sais ac ces sibles à
un pu blic large, ainsi que des fables à la ma nière d’Esope. 28 La lec ture
de ces textes montre que les choix de Ge dike s’ar rêtent avant tout sur
des textes se vou lant édi fiants. Les pré faces et aver tis se ments des
œuvres dont sont ex traits les textes sé lec tion nés confirment cette
pre mière im pres sion. Il s’agit de trans mettre des va leurs mo rales
laïques, sans ré fé rences aux Evan giles. Ge dike ne sou haite pas non
plus faire dé cou vrir à ses élèves dé bu tants des au teurs de la lit té ra‐ 
ture fran co phone et an glo phone, car les textes sont pré sen tés ano‐ 
ny me ment (sans le nom de l’au teur, ni le titre de l’œuvre). Il uti lise ces
textes pour pro mou voir des va leurs qu’il sou haite uni ver selles
et laïques et aux quelles doivent adhé rer ses élèves, et plus gé né ra le‐ 
ment les jeunes Al le mands.

16

Le ma nuel de fran çais pour le lycée est quant à lui da van tage orien té
vers des es sais, ro mans et dia logues phi lo so phiques ou plai doyers,
même s’il contient en core quelques contes mo raux pour ado les cents.
Dans la pré face de son ma nuel, il in dique qu’il s’agit d’«  un livre de
lec ture ins truc tif et en même temps plai sant » qui doit per mettre à
l’ado les cent (Jüngling) de «  faire connais sance avec les au teurs de
langue fran çaise les plus mo dernes et les plus cé lèbres  ». 29 Ge dike
choi sit « vo lon tai re ment de li mi ter sa sé lec tion aux écri vains contem‐ 
po rains, car il est connu que la langue fran çaise, de puis en vi ron 30
ans, a pris un nou vel élan, et a subi, dans une cer taine me sure, une
ré vo lu tion bien avant la na tion elle- même  ». 30 Le choix du pé da‐ 
gogue ber li nois s’ar rête donc sur une pé riode spé ci fique et courte
dans l’his toire lit té raire, celle qui va des an nées 1760 au début des an‐ 
nées 1790, date à la quelle il éla bore son ma nuel, c’est- à-dire la lit té ra‐ 
ture des Lu mières. Il sé lec tionne au total 19 au teurs. On re trouve
dans ce re cueil les phi lo sophes des Lu mières fran çaises les plus cé
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lèbres : Vol taire, les édi teurs de l’En cy clo pé die Di de rot et D’Alem bert,
Mon tes quieu, Condor cet, Rous seau et Ray nal. Y sont éga le ment re‐ 
pré sen tés des pu bli cistes des Lu mières comme Fran çois Ar naud, et
des écri vains comme An toine Léo nard Tho mas, Jean- François Mar‐ 
mon tel, Ar naud Ber quin, Sé bas tien Mer cier. Enfin, des sa vants et des
his to riens sont aussi pré sents dans ce re cueil : Charles Pinot Du clos,
Jean- Jacques Bar thé le my, Jacques- Pierre Bris sot de War ville, Charles
Mer cier Du pa ty, le comte de Gui bert, et le baron de Tott, mais aussi
le mo narque prus sien Fré dé ric II. Les ex traits choi sis sont donc ex‐ 
clu si ve ment des textes en ga gés qui dé noncent cer tains maux de la
so cié té, font appel à la rai son et au sens cri tique du lec teur, et visent
à l’éclai rer ou l’édu quer. Ce qui in té resse Ge dike n’est pas la langue
fran çaise pour elle- même ni la lit té ra ture fran çaise en gé né ral, dont il
s’agi rait de mon trer aux élèves la di ver si té et la ri chesse, mais seule‐ 
ment le conte nu des textes choi sis, les idées et va leurs qu’ils vé hi‐ 
culent, ainsi que leur force dé mons tra tive. Au tant les textes scien ti‐ 
fiques que fic tion nels sou lèvent des ques tions qui re lèvent des
formes de gou ver ne ment, des droits de l’homme, des re la tions des
Eu ro péens avec les autres peuples, de la guerre, de la re li gion, de la
rai son et des pré ju gés. L’idéal so cial et po li tique qui se dé gage de ces
textes se laisse ré su mer en quelques mots : en ga ge ment pour le bien
com mun, équi té, jus tice in dé pen dante et im par tiale, li ber té, to lé rance
et paix. Les textes les plus cé lèbres des Lu mières fran çaises sont ras‐ 
sem blés dans ce re cueil : un ex trait du Trai té sur la To lé rance de Vol‐ 
taire, fervent plai doyer pour la to lé rance re li gieuse et l’in dé pen dance
de la jus tice, le dia logue phi lo so phique de Di de rot, En tre tien d’un père
avec ses en fants ou du dan ger de se mettre au- dessus des lois, qui s’in‐ 
té resse ici à la né ces si té de de voir tou jours res pec ter les lois et au
rôle que doit jouer le « bon ci toyen » dans la so cié té, ci toyen qui
«  doit en ga ger toutes ses forces pour le bien de la Ré pu blique  », 31

cinq lettres ti rées des Lettres per sanes de Mon tes quieu, qui s’at‐ 
taquent à l’ab so lu tisme et à la mo nar chie de droit divin, ainsi qu’un
ex trait de l’His toire phi lo so phique et po li tique de l’éta blis se ment et du
com merce des Eu ro péens dans les deux Inde, vé ri table plai doyer contre
l’es cla vage et pour la dé fense des droits de l’homme comme droits
na tu rels.

Il y a donc bien cir cu la tion des idées des Lu mières fran çaises et bri‐ 
tan niques dans les écoles et ly cées de Ge dike, et par ex ten sion dans
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les éta blis se ments al le mands re cou rant à ces ma nuels. On peut par ler
d’un trans fert des idées des Lu mières fran çaises et bri tan niques vers
la Prusse, et plus lar ge ment les pays ger ma niques, par le biais de ces
ma nuels de langues. Il s’agit main te nant de se de man der si ce pro ces‐ 
sus de cir cu la tion d’idées et de va leurs, de trans fert d’une concep tion
mo rale fran çaise et bri tan nique, mais aussi d’une culture po li tique
fran çaise pré ré vo lu tion naire, s’ac com pagne d’un phé no mène d’in ter‐ 
ac tion entre ces dif fé rents mo dèles ci vi li sa tion nels. Quelle forme
prend la ré cep tion de ces textes et de ces idées ? Com ment la France
et la Grande- Bretagne sont- elles per çues par Ge dike et les élèves
prus siens ? Dans quelle me sure y a- t-il as si mi la tion ou rejet de cer‐ 
taines va leurs mo rales et po li tiques, et plus en core adap ta tion du mo‐ 
dèle ci vi li sa tion nel de dé part ? Et dans quel but ?

3. In ter ac tions entre les mo dèles
ci vi li sa tion nels fran çais, bri tan ‐
nique et al le mand : construc tion
d’un idéal ci vi li sa tion nel et d’un
ethos ci toyen pour les élèves
prus siens et al le mands
Les ob jec tifs as si gnés par Ge dike à l’en sei gne ment des langues vi‐ 
vantes montrent que sa dé marche se situe au- delà de la simple cir cu‐ 
la tion des idées et des genres lit té raires. Pour Ge dike, l’ob jec tif pre‐ 
mier des cours de langues est com mu ni ca tion nel, et cela dans une
pers pec tive à la fois éco no mique et po li tique. Dans le cas du po lo nais
par exemple, il est avant tout éco no mique. En effet, son but est de
for mer des mar chands maî tri sant la langue po lo naise afin de créer et
de faire fruc ti fier des échanges com mer ciaux entre les deux pays voi‐ 
sins et avec les nou veaux ter ri toires de Prusse- Orientale, 32 comme
l’in dique clai re ment son pro jet de 1796 : « Des dis po si tions en vue
d’un ap pren tis sage de la langue po lo naise se ront peut- être bien tôt
prises, car celle- ci peut être très utile au futur homme d’af faires de
l’Etat prus sien, voire, dans cer taines condi tions, in dis pen sable. » 33

L’autre ob jec tif est d’ordre scien ti fique et po li tique : il s’agit d’une part
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de for mer des ci toyens du monde (‘Weltbürger’), 34 des hommes ou‐ 
verts à d’autres cultures, d’autres idées, sui vant de près les évé ne‐ 
ments à l’étran ger et ca pables d’échan ger eux- mêmes li bre ment avec
des au toch tones de ces pays, mais aussi des hommes ayant le sen ti‐ 
ment d’ap par te nir non seule ment à un Etat, à une pa trie, mais aussi à
la com mu nau té des hommes. La maî trise des langues vi vantes étran‐ 
gères per met aussi de fa ci li ter les échanges cultu rels et scien ti fiques
avec l’étran ger (ici entre l’Al le magne et la France, l’Ita lie et l’An gle‐ 
terre). C’est aussi l’idée qu’ex prime le phi lan thro pi niste Ernst Chris‐ 
tian Trapp (1745-1818) avec le quel Ge dike a col la bo ré dans le cadre de
la pu bli ca tion de la Ré vi sion gé né rale du sys tème édu ca tif (All ge meine
Re vi sion des ge samm ten Schul-  und Er zie hung swe sens). Trapp consi‐ 
dère l’ap pren tis sage des langues mo dernes comme «  un mal né ces‐ 
saire », qui per met ce pen dant la com mu ni ca tion scien ti fique entre les
na tions :

L’ap pren tis sage des langues étran gères est donc un mal né ces saire,
né ces saire en rai son des re la tions né ces saires des na tions entre
elles, qui ne se ré duit pas sim ple ment au com merce et aux mu ta tions
de ce genre, mais si gni fie aussi com mu ni ca tion de connais sances. 35

Grâce à l’ap pren tis sage des langues mo dernes, Ge dike sou haite faire
de ses élèves des ac teurs mon diaux, par ti ci pant au par tage d’idées, de
pra tiques et de connais sances en Eu rope.

20

La lec ture de ces idées et va leurs ve nues de France et d’An gle terre
doit conduire à une leur as si mi la tion. Outre l’ob jec tif com mu ni ca tif,
Ge dike vise en effet une édu ca tion mo rale et ci vique des élèves pen‐ 
dant les cours de langues. Cette édu ca tion se fait à tra vers l’iden ti fi‐ 
ca tion à un ethos à la fois moral et ci vique. L’ana lyse des textes soi‐ 
gneu se ment sé lec tion nés par Ge dike per met de dé fi nir assez clai re‐ 
ment les fon de ments de cet ethos. Des qua li tés comme la mo des tie,
l’ap pli ca tion et l’ar deur au tra vail et à l’ap pren tis sage, la conduite
d’une vie simple et saine, l’ami tié, la fi dé li té, l’hon nê te té, l’entre- aide
et l’em pa thie y sont pri sées. 36 Au- delà de cette édu ca tion mo rale, on
peut lire dans les textes choi sis un ethos ci vique : l’image du ci toyen
actif, s’in té res sant aux ques tions qui touche la com mu nau té et le
bien- être de celle- ci, et œu vrant pour le bien, pri vi lé giant l’in té rêt
com mun à l’in té rêt par ti cu lier, est ré cur rente dans les textes sé lec‐ 
tion nés et pré sen tée comme un mo dèle à suivre. Les élèves ren ‐
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contrent éga le ment les fi gures de sou ve rains mo dèles, en pre mier
lieu Fré dé ric  II, mais aussi des An ciens comme Dé mos thène, Da rius,
le gé né ral de Thèbes Epa mi non das, les phi lo sophes et lé gis la teurs
grecs Za leu cus et Cha ron das: ce sont des souverains ou législateurs qui se placent

au-dessous des lois et sont prêts au sacrifice pour leur peuple, travaillant avec acharnement

pour le bien de la communauté. 37 Des valeurs comme la paix, la liberté, la garantie de droits

sont mises en exergue, tandis que l’oppression, l’esclavage et la tyrannie sont fustigés. 38 Les

élèves doivent donc s’identifier à ces figures de citoyens.

Ce phé no mène de trans fert d’une culture à l’autre, des Lu mières
fran çaises et bri tan niques aux Lu mières al le mandes, ne se li mite ce‐ 
pen dant pas à un pro ces sus d’as si mi la tion ou d’iden ti fi ca tion à ses
idées par la jeu nesse prus sienne. Dans la me sure où Ge dike choi sit
uni que ment les textes qui cor res pondent à son idéal de l’homme, de
la so cié té et de gou ver ne ment, et re jette vo lon tai re ment tout ce qui
ne va pas dans le sens de son ob jec tif d’édu ca tion mo rale et ci vique, il
y a aussi trans for ma tion de l’image de la France et de la Grande- 
Bretagne afin de les adap ter au contexte prus sien, et plus en core au
pro jet de ré forme de la so cié té prus sienne de Ge dike. La pré sence
d’écrits de ou sur Fré dé ric II de Prusse dans les trois ma nuels de
langues de fran çais et d’an glais est si gni fi ca tive  : ils rap pellent
constam ment à l’es prit des élèves cette fi gure pré sen tée comme le
mo narque éclai ré par ex cel lence. Ge dike ex clut aussi de grands au‐ 
teurs fran çais du XVII  comme Ra cine, Cor neille, Mo lière, Boi leau et
bien d’autres pour la France, mais aussi d’autres genres lit té raires
comme la poé sie et le théâtre. De même, alors que la Chres to ma thie
pa raît à la fin de l’année 1792, Ge dike oc culte to ta le ment toute ré fé‐ 
rence à la Ré vo lu tion fran çaise et tout texte ré vo lu tion naire. Or, la
pro duc tion de ca té chismes po li tiques sco laires, les ca té chismes ré‐ 
pu bli cains, com mence dès 1789, même si le nombre de pu bli ca tions
de ce type d’ou vrages n’est par ti cu liè re ment im por tant qu’à par tir de
1794. 39 Il ne pioche pas non plus dans les al ma nachs po li tiques, qu’ils
soient ré pu bli cains ou roya listes, pour tant très ré pan dus dans les an‐ 
nées qui pré cèdent la pu bli ca tion de sa Chres to ma thie. Il laisse aussi
de côté les écrits et dis cours des hommes ré vo lu tion naires fran çais –
qui portent pour tant l’hé ri tage des Lu mières fran çaises. 40 En oc cul‐ 
tant des pans en tiers de la lit té ra ture fran çaise et en se li mi tant aux
seules 30 an nées pré cé dant la Ré vo lu tion, il fa çonne une image de la
France, celle d’une France des Lu mières phi lo so phique et lit té raire
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qui doit jouer le rôle de mo dèle pour les jeunes Prus siens et Al le‐ 
mands. Le pé da gogue ber li nois choi sit le mo dèle ci vi li sa tion nel fran‐ 
çais pré ré vo lu tion naire sur les plans idéel, phi lo so phique et lit té raire,
sans doute parce qu’il le juge di rec te ment trans po sable au contexte
prus sien et que celui- ci va dans le sens de son pro jet de ré forme de la
so cié té prus sienne. Bien qu’il soit fa vo rable dans une cer taine me sure
à des prin cipes ré pu bli cains et dé mo cra tiques, il s’op pose en effet
fer me ment à toute ré vo lu tion, et semble don ner sa pré fé rence à un
ré gime mo nar chique éclai ré. 41 La dé cou verte et l’ap pro pria tion des
Lu mières fran çaises par les élèves, en par ti cu lier par les ly céens, doit
ainsi contri buer à un pro ces sus de ré formes en dou ceur, qui a déjà
com men cé sous Fré dé ric II et doit se pour suivre sous Fré dé ric
Guillaume II et III.

4. Cir cu la tion des ma nuels de
fran çais dans l’es pace prus sien et
à l’étran ger
Au- delà du trans fert pro duc tif, à des fins d’édu ca tion ci vique, que fait
Ge dike de la lit té ra ture des Lu mières bri tan niques et fran çaises,
intéressons- nous main te nant à la cir cu la tion de ces ma nuels de
langue. Les nom breux ti rages, ré édi tions, co pies et tra duc tions at‐ 
testent de leur im por tance dans l’es pace ger ma no phone et au- delà.
Le ma nuel de fran çais pour dé bu tants a en effet connu beau coup de
suc cès : en 1828, il est édité pour la sei zième fois. Le pé da gogue ber li‐ 
nois com mente lui- même ce suc cès dans l’avant- propos des cin‐ 
quième et hui tième édi tions :

23

Je peux dé duire me semble- t-il des fré quents ti rages et même des
fré quentes ré édi tions et des co pies en core plus fré quentes de mes
livres de lec ture, que le pu blic ne mé con naît pas mes ef forts pro duits
pour tirer le meilleur de la jeu nesse, entre autres à tra vers ces
livres. 42 Comme la fré né sie de pu blier sans cesse de nou veaux livres
de lec ture aug mente, bien plus qu’elle ne di mi nue, à chaque foire du
livre, je me ré jouis d’au tant plus de pou voir pu blier après la cin ‐
quième édi tion – sans comp ter les nom breuses ré édi tions – déjà la
sixième, puis la sep tième et la hui tième, car c’est pour moi la preuve
que l’opi nion pu blique, mal gré la pu bli ca tion de nom breux livres de
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lec ture pro vo quée par le mien, n’a pas en core dé cla ré mon livre in ‐
utile. La tra duc tion en al le mand, pu bliée de puis peu sans que j’eusse
connais sance du pro jet, est déjà in uti li sable, car elle est éla bo rée à
par tir d’une édi tion plus an cienne. 43

Au fil des an nées, Ge dike ne cesse de mo di fier et d’en ri chir son re‐ 
cueil de nou veaux ex traits. Son suc cès ne se li mite d’ailleurs pas à
l’Al le magne, mais s’étend à l’Eu rope ; le Livre de lec ture en fran çais
pour dé bu tants a été édité à l’étran ger, no tam ment au Da ne mark
(Thon boe 1829), mais aussi en Nor vège : comme l’in dique Lar son
(1999  : 35-36), le dra ma turge Hen rik Ibsen (1828-1906) a lu dans son
en fance les re cueils de textes fran çais de Ge dike. En outre, de nom‐ 
breux re cueils sem blables en langue fran çaise re pre nant même un
cer tain nombre de textes sé lec tion nés par Ge dike pa raissent à
l’étran ger (Suisse, Etats- Unis) tout au long du XIX  siècle. 44 Même si
on ne peut pré tendre que Ge dike, bien qu’il l’af firme, est l’ini tia teur
d’une vague de ma nuels de langue de ce genre nou veau, il en est du
moins un des pre miers re pré sen tants, avec Jean- Thibault de La veaux
(1749-1827), pé da gogue et jour na liste fran çais, pro fes seur de lit té ra‐ 
ture fran çaise à Stutt gart, puis à Ber lin, et avant lui, David Etienne
Chof fin (1703-1773), pro fes seur de langues mo dernes à l’uni ver si té de
Halle. 45 Il est d’ailleurs tout à fait pos sible que Ge dike se soit ins pi ré
de Chof fin pour éla bo rer son ma nuel de fran çais : la com po si tion de
l’ou vrage, ses ob jec tifs, ainsi que de nom breuses sources choi sies par
le pé da gogue hal lois ont été re pris. 46 Franz- Rudolf Wel ler (Christ
1989  : 122) pré sente La veaux, mais sur tout Ge dike, comme les pre‐ 
miers com pi la teurs de textes va riés à l’usage de l’ap pren tis sage du
fran çais, tout en sou li gnant le manque d’études sur le pé da gogue ber‐ 
li nois.
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Le pre mier livre de lec tures, c’est- à-dire un re cueil de mor ceaux
choi sis (Le se buch) au to nome et in dé pen dant, sé pa ré du ma nuel de
langue ou de la ‘gram maire’ tra di tion nelle est le Französisches Le se‐ 
buch für Anfänger nebst einer kur zen Gram ma tik de Frie drich Ge dike
(1785), très uti li sé et en fa veur même au XIX  siècle (la 16e édi tion date
de 1828), com plé té en 1792 par une Chres to ma thie fran çaise (…). L’es‐ 
ti ma tion adé quate du rôle émi nent de Ge dike, pro vi seur à Ber lin, au‐ 
teur de ma nuels di dac tiques et fonc tion naire mi nis té riel char gé des
Ecoles et Uni ver si tés four ni rait ma tière à une autre étude. (Christ
1989 : 122)
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Ge dike, avec Chof fin et La veaux, compte ainsi parmi les tous pre‐ 
miers concep teurs de re cueils pour l’en sei gne ment des langues
étran gères long temps can ton nés à la gram maire et à la tra duc tion de
textes sa crés ou d’une œuvre in té grale (comme le Té lé maque) au
XVIII  siècle. Ge dike se dis tingue ce pen dant par l’énorme suc cès que
rem portent ses re cueils qui vé hi culent, outre des connais sances lin‐ 
guis tiques, des connais sances lit té raires et ci vi li sa tion nelles.

26

e

La chres to ma thie pour les ly céens connaît, elle aussi, un grand suc‐ 
cès : elle est ré édi tée au moins jusqu’en 1833. 47 Les pro grammes des
ly cées prus siens et les rap ports du Conseil su pé rieur des Ecoles
montrent par ailleurs qu’elle est fré quem ment uti li sée dans les ly cées
prus siens, tout comme d’ailleurs le livre de lec ture pour dé bu tants
dans les Bürgerschulen. 48

27

Il y a donc bien cir cu la tion de ces ma nuels de fran çais dans l’en‐ 
semble de l’es pace prus sien, et même ex por ta tion à l’étran ger : en Eu‐ 
rope du Nord (Da ne mark, Nor vège), mais aussi en Suisse et aux Etats- 
Unis. La ques tion d’un trans fert dans l’autre sens (Rücktransfer), de la
Prusse à la France, et donc des échanges entre ces es paces, se pose
ce pen dant. Ces re cueils et ma nuels ont- ils eu un écho outre- Rhin ?
Des pé da gogues fran çais ont- ils conçu des ou vrages s’ins pi rant de
ces ma nuels al le mands d’un genre nou veau  ? Ont- ils cher ché, eux
aussi, à for mer des ci toyens dans le cadre de cours de langues étran‐ 
gères ? Com ment les ré formes pé da go giques al le mandes, en par ti cu‐ 
lier de Frie drich Ge dike, ont- elles été ac cueillies par les Fran çais  ?
Nous nous conten te rons ici de pro po ser quelques pistes à suivre. Ge‐ 
dike pré sente en effet les écoles prus siennes comme des mo dèles
pour l’étran ger. 49 C’est d’ailleurs ce qu’at testent les nom breuses vi‐ 
sites d’ob ser va teurs – da nois ou po lo nais par exemple – dans ses éta‐ 
blis se ments. 50 Ces vi si teurs ve naient as sis ter aux cours et aux exa‐ 
mens pu blics, ou se for mer au près de Ge dike. Dans un Mé moire à
l’As sem blée lé gis la tive du 30 mars 1792, le pu bli ciste Jo hann Wil helm
Da niel von Ar chen holz (1741-1812) pré sente par ailleurs les écoles d’Al‐ 
le magne et la pé da go gie al le mande, no tam ment celle éla bo rée et pra‐ 
ti quée par Ge dike, comme exem plaires pour la France :

28

C’est sur cette source riche et abon dante de connais sances utiles et
pré cieuses dans l’objet qui nous oc cupe, que nous vou drions fixer
votre at ten tion. Là, vous trou ve rez des livres élé men taires aux quels
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l’ex pé rience a mis le sceau de l’ap pro ba tion ; des livres de mé thode,
où les prin cipes tirés de la na ture de l’es prit hu main sont ap pli qués à
chaque genre d’ins truc tion, sont mis en ac tion par des exemples ;
l’art d’ins truire en amu sant pour l’en fance, l’art d’amu ser en ins trui ‐
sant pour l’ado les cence et la jeu nesse ; l’art de pré ve nir ou de gué rir
les dé fauts du cœur ou de l’es prit, le vice et le pré ju gé ; le genre
d’ins truc tion qui convient à l’ha bi tant des cam pagnes, à l’ha bi tant des
villes, au né go ciant, au mi li taire, au sa vant. Les noms de Campe, de
Weisse, de Re se witz, de Ba se dow, de Salz mann, de Ro chow, de Be ‐
cker, d’Ebe ling, de Ge dike, d’André, de Vil laume, de Trapp, tous les
hommes qui joignent à de grandes connais sances un es prit phi lo so ‐
phique et des ta lents dis tin gués, s’ils ne sont pas en core par ve nu à
vos oreilles, sont au moins dignes de votre es time, et leurs ou vrages,
qui ont déjà peut- être ré so lu beau coup de pro blèmes que vous cher ‐
chez en core, mé ritent de vous être connus aussi bien que les éta blis ‐
se ments que leur zèle pa trio tique a for més […]. 51

Conclu sion
Pour conclure, Ge dike se place dans une pos ture de mé dia tion entre
le mo dèle ci vi li sa tion nel des Lu mières fran çaises et dans une moindre
me sure bri tan niques d’une part, et la Prusse de Fré dé ric II et de ses
suc ces seurs d’autre part. Il crée un lien entre un ré gime fran çais ou
plu tôt une ci vi li sa tion fran çaise idéale, ima gi née par les pen seurs des
Lu mières fran çaises, et un gou ver ne ment prus sien ap pe lé à se ré for‐ 
mer. Pour pro gres ser dans cette voie, les écoles pu bliques prus‐ 
siennes doivent jouer un rôle es sen tiel : elles ont pour mis sion d’édu‐ 
quer les ci toyens de de main. La lec ture des pen seurs des Lu mières
fran çaises et bri tan niques dans le cadre des cours de langues consti‐ 
tue une étape im por tante dans cette for ma tion. En plus d’une ré‐ 
forme venue d’en haut (des mo narques éclai rés), Ge dike – s’écar tant
de toute dé marche ré vo lu tion naire – mise aussi sur une ré forme
venue ‘d’en bas’, de l’en semble des ci toyens édu qués selon les prin‐ 
cipes des Lu mières eu ro péennes, créant ainsi une dy na mique éman‐ 
ci pa trice en Prusse. En in cul quant aux fu turs ci toyens prus siens des
prin cipes mo raux vé hi cu lés par des au teurs de la lit té ra ture fran çaise
et bri tan nique des Lu mières et en les fai sant adhé rer à leur idéal so‐ 
cial et po li tique, Ge dike cherche à les rendre aptes à construire et
faire fonc tion ner un ré gime prus sien ré for mé. Enfin, s’il y a bien cir ‐

29



Circulation des idées des Lumières françaises et britanniques dans les écoles et lycées prussiens de
1800 et interactions avec ces modèles civilisationnels

Licence CC BY 4.0

cu la tion dans l’es pace édu ca tif prus sien – et au- delà, dans des écoles
da noises, nor vé giennes, suisses, et même nord- américaines – des
Lu mières fran çaises, grâce aux ma nuels éla bo rés par Ge dike et
d’autres com pi la teurs qui s’en sont lar ge ment ins pi rés, la ques tion du
trans fert dans le sens in verse, et donc celle de l’échange entre ces
sphères cultu relles, reste à étu dier. Les pistes pro po sées montrent
que les théo ries et pra tiques édu ca tives du pé da gogue ber li nois sont
ex por tées à l’étran ger, et laissent en tre voir la pos si bi li té de fruc tueux
échanges dans le do maine édu ca tif eu ro péen. Il se rait in té res sant
d’étu dier une éven tuelle ré cep tion de ces re cueils de fran çais et d’an‐ 
glais, mais aussi les pu bli ca tions de re cueils et ma nuels d’al le mand,
dans les es paces fran çais et bri tan nique.

Ge dike, Frie drich, Ma tri kel oder Ver zeich nis der auf dem Ber li ni schen
Gym na sium zum Grauen Klos ter vom anno 1761 an auf ge nom me nen
und eingeführten Stu die ren den und Ler nen den (re gistre d’ins crip tion
du Cloître Gris tenu de 1761 à 1767 et de 1793 à 1806) [Ar chives : Ber lin,
Samm lun gen des Ber li ni schen Gym na siums zum Grauen Klos ter
(Streitsche Stif tung), Gkl Ar chiv IV/ 1 /3]

30

Fi las sier, Jean- Jacques (1784), Dic tion naire his to rique d’édu ca tion, où
sans se don ner de pré cepte, on se pro pose d’exer cer & d’en ri chir
toutes les fa cul tés de l’âme et de l’es prit, en sub sti tuant les exemples
aux maximes, les fais aux rai son ne mens,[sic] la pra tique à la théo rie (=
nou velle édi tion, tome 2), Paris : Mé qui gnon l’aîné.

31

Ge dike, Frie drich (1779), Aris to teles und Ba se dow oder Frag mente
über Er zie hung und Schul we sen bei den Alten und Neuern, Ber lin
und Leip zig: G.J. De cker.

32

Ge dike, Frie drich (1780), Über die Ver bin dung des wis sen schaft li chen
und des spra chli chen Un ter richts, Ber lin: Unger.

33

Ge dike, Frie drich (1781), Prak ti scher Bei trag zur Me tho dik des
öffentlichen Un ter richts, Ber lin: Unger.

34

Ge dike, Frie drich (1784), Ge dan ken über die Beförderung des
Privatfleißes, Ber lin: Unger.

35

Ge dike, Frie drich (1785), Französisches Le se buch für Anfänger, Ber lin,
Au gust My lius.

36

Ge dike, Frie drich (1788), Ju bel rede, Ber lin: Unger.37
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Ge dike, Frie drich (1789), Ge sam melte Schul schrif ten ; vol.1, Ber lin: J. F.
Unger.

38

Ge dike, Frie drich (1790), «  Tur ris Ma ria na re sur gens  », Ber lin. [Ar‐ 
chives : Ber lin, Samm lun gen des Ber li nisch Gym na siums zum Grauen
Klos ter (Streitsche Stif tung), GKl A 612 <VR 186>]

39

Ge dike, Frie drich (1790), „Ma ria na. Re sur gens inter belli ap pa ra tus,
Be ro li ni, mense Iunio“, Ber lin: Unger [Staats bi blio thek zu Ber lin, Td
2692].

40

Ge dike, Frie drich (1792), Französische Chres to ma thie, Ber lin: Au gust
My lius. [Ar chives: Ber lin, Samm lun gen des Ber li nisch Gym na siums
zum Grauen Klos ter (Streitsche Stif tung), GKl Sch A614]
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1  „Um sie aufzuführen, über diese und jene Be ge ben heit und Ein rich tung
uns rer Zeit rich tig zu ur thei len, geb‘ ich zu der deut schen Au sar bei tung der
ers ten Klasse meh ren theils solche Ma te rien auf, die ent we der ge rade ein
ge wisses In ter esse haben, oder aus der Sphäre des ge mei nen Le bens her ge‐ 
nom men sind. So z.B. über die Mas ke ra den (bei Ge le gen heit der Win ter lust‐ 
bar kei ten), über das Kar ten spiel, über die Revüe, über die Frei heit Ame ri kas,
über die Ab schaf fung der Kirchenbegräbnisse, über Mont gol fiers Er fin dung
u.s.w.“ (Ge dike 1789 : 353)

2  En al le mand : „Ber li nisches Gym na sium zum Grauen Klos ter“ ou sim ple‐ 
ment „Graues Klos ter“ ; „Frie drichs wer dersches Gym na sium“.

3  „Öffentliche Schu len sind zur Bil dung des ei gent li chen Bürgers bes‐ 
timmt.“ (Ge dike 1799 : 4)

4  „Segne diese Schule, die du nun ein Jah rhun dert geschützt, und sie durch
man nig fal tige Veränderungen glüklich hin durch geführt. Lass sie blühen
und wach sen, und dem Staate eine Menge Bürger ziehn, die die große Bes ‐
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tim mung und Würde der Men sch heit stets unverrükt im Auge be hal ten.“
(Ge dike 1795 : 491)

5  „Auf die sen Bürgerschulen würde jeder künftige Bürger ohne Un ter‐ 
schied ge bil det. Also der künftige Hand wer ker, Künstler, Kauf mann, und
selbst der künftige Ge lehrte. Bei die sem letz tern Stande [Ge lehr sam keit]
würde man als dann künftig we ni ger jene tiefe Un wis sen heit in Din gen des
ge mei nen Le bens fin den, in der sich jetzt man cher große Ge lehrte be fin det,
ohne dass man’s ihm ver den ken kann, weil er nach der gewöhnlichen Ein‐ 
rich tung zu früh zum Ge lehr ten ge bil det wurde, eh er überhaupt zum
Bürger ge bil det wor den war. Aber auf kei nen ein zi gen die ser ver schied nen
Stände würde eigne be sondre Rüksicht [sic] ge nom men, son dern der Un‐ 
ter richt müsste durch und durch allgemeinnützlich sein.“ (Ge dike 1779 : 254)

6  „Alle übrigen Lek tio nen in den Schu len sind für den künftigen Hand‐ 
werks mann eben so nützlich und wich tig als für den künftigen Ge lehr ten,
und in die ser Rüksicht können unsre bei den Schu len zu gleich mit Recht als
Bürgerschulen an ge se hen wer den, indem darin alles ge lehrt wird, was dem
künftigen Bürger, er gehe einst in wel chen Stand er wolle über, nützlich ist.“
(Ge dike 1796 : 9-10)

7  „[B]untes Ge misch“ (Ge dike 1789 : 117). Pour l’année 1800, l’ana lyse du re‐ 
gistre d’ins crip tion per met d’éta blir que 30% des nou veaux ins crits de cette
année sont des fils de com mer çants et d’au ber gistes, 20% d’ar ti sans, 12% de
hauts- fonctionnaires (conseillers, ins pec teurs, mi nistres, di plo mates), 11%
de pas teurs. Le reste est consti tué des fils d’of fi ciers, de bi blio thé caires et
li braires, de mé de cins, de pay sans, d’en sei gnants, d’ar tistes, d’in gé nieurs, de
pro prié taires ter riens et de do mes tiques.

8  „All ge meine [oder] nützliche Bürgerkenntnisse“. „Es giebt ge wisse
Kennt nisse, die weder Spra ch kennt nis, noch ei gent lich Wis sen schaft sind,
wenn sie gleich zur Wis sen schaft erhöht wer den können. Man könnte sie
Bürgerwissenschaften nen nen, weil sie jedem künftigen Bürger des Staats,
dem Ge lehr ten und Un ge lehr ten, nöthig, we nig stens gewis nützlich sind.“
(Ge dike 1780 : 25) „Diese gemeinnützigen Bürgerkenntnisse zu befördern, ist
die Ab sicht einer ei gnen Lek tion in den bei den letz ten Klas sen […]. Dazu
zählt man auch die Kennt nis von der Ur sa chen der gewöhnlichen Zei tein‐ 
thei lun gen und Feste, die phy si ka lische Kennt nis des men schli chen Körpers
und der nöthigen all ge mei nen Ge sund heits re geln, die all ge meine Übersicht
der Geschöpfe auf der Erde, die Kennt nis der natürlichen und ge sell schaft‐ 
li chen Ver schie den hei ten des Men schen ges chlechts, d.h. Kennt nis des Urs‐ 
prungs und des Un ter schieds der po li ti schen und kir chli chen Ver fas sun gen,
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der ver schied nen Re li gions par theien, all ge meine Be griffe vom Münzwesen,
der Hand lung, Schiff fahrt, Krieg u.s.w., Kennt nis der ver schied nen Lan des‐ 
kol le gien. […] Zur Erläuterung vie ler im ge mei nen Leben vor kom men den
Ausdrücke und Be griffe, wie auch zur Kennt nis der neues ten Welt be ge ben‐ 
hei ten ist bei uns in der 3ten und 4ten Klasse seit dem An fange des neuen
Jahres Herrn Prof. Trap Wo chen blatt für die Schu len ge braucht wor den. […]
Auch gebe ich den Schülern von mir selbst dazu aus gear bei te ten Hef ten. […]
Die Schüler müssen fähig sein, eine po li tische Zeit schrift zu vers te hen.” (Ge‐ 
dike 1789 : 126)

9  Les cours d’his toire et de géo gra phie (no tam ment de la guerre d’in dé‐ 
pen dance nord- américaine et de la créa tion des Etats- Unis d’Amé rique avec
sa consti tu tion ré pu bli caine), qui visent la trans mis sion de connais sances
his to riques au tant que celle d’un idéal po li tique, illus trent éga le ment ce
phé no mène de cir cu la tion d’idées et d’in ter ac tion avec des mo dèles ci vi li sa‐ 
tion nels étran gers.

10  Un ‘Pri ma ner’ est un élève en der nière année de lycée. La ‘Quin ta’ est la
deuxième classe de ‘Bürgerschule’. La ‘Se kun da’ est la troi sième et avant- 
dernière année de lycée.

11  Voir le « Dis cours pré li mi naire au Livre élé men taire » de De la Veaux et
« Contri bu tions à l'his toire de l'en sei gne ment du fran çais » ; actes de la sec‐ 
tion 3 du Ro ma nis ten tag d'Aix- la-Chapelle du 27 au 29 sep tembre 1989 pu‐ 
blié par Her bert Christ, p. 122. Une pre mière ébauche de l’état de l’en sei gne‐ 
ment du fran çais en Al le magne dans les an nées 1780 est es quis sée par
Franz- Rudolf Wel ler dans cet ou vrage, p. 103-126.

12  (Fi las sier 1784 : VII et XII). Quelques exemples d’ar ticles re pris dans le
Livre de lec ture de Ge dike  : ar ticle « Mo dé ra tion » (p. 156), « Adresse d’es‐ 
prit » (p.13), « Mo des tie » (n° 5, p. 131).

13  La mo rale en ac tion, ou, Elites de faits mé mo rables ou anec dotes ins truc‐ 
tives, propres à faire aimer la sa gesse, à for mer le cœur des jeunes gens par
l’exemple de toutes les ver tus, et à orner leur es prit des sou ve nirs de l’his toire,
ou vrage utile aux élèves des écoles mi li taires, des ly cées et mai sons d’édu ca‐ 
tion de l’un et l’autre sexes, nou velle édi tion, Paris, chez Briand fils, 1813
[1785-87]. Exemple de texte choi si par Ge dike pour son Livre de lec ture  :
«  Les crimes punis l’un par l’autre  » (p.74). Suite de Gui baud (1797). Ega le‐ 
ment connu sous le titre : La mo rale en ac tion, ou choix d’anec dotes, de trais
in té res sans, de contes mo raux, de nar ra tions his to riques et d’apo logues.
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Laurent- Pierre Bé ran ger fut pro fes seur d’élo quence au col lège royal d’Or‐ 
léans à par tir de 1781, puis à l’école cen trale de Lyon, avant d’être nommé
pro vi seur du lycée de Lyon en 1803 par Bo na parte et enfin ins pec teur d’Aca‐ 
dé mie. Il est sur tout connu pour ses ou vrages mo raux, sou vent ré édi tés
jusqu’à la fin du XIX  siècle.

Eus tache Gui baud fut ora to rien et au teur d’ou vrages de mo rale chré tienne
pour les col lèges. Il en sei gna les hu ma ni tés et la phi lo so phie dans les col‐ 
lèges de l’Ora toire) Pé ze nas, Condom, Mar seille et Sois sons, et tra vailla à la
ré dac tion du Dic tion naire his to rique, lit té raire et cri tique pu blié sous le
nom de Bar ral en 1758. Il fut aussi pré fet des études à Lyon, avant d’être dé‐ 
non cé comme jan sé niste et ex pul sé du dio cèse en 1788.

14  Le spec tacle de la na ture, ou En tre tiens sur les par ti cu la ri tés de l’His toire
na tu relle, qui ont paru les plus propres à rendre les Jeunes gens cu rieux & à
leur for mer l’es prit, par l’abbé Pluche, 7 tomes, Paris, la Veuve Es tienne &
Fils, La Haye, Jean Neaulme, (2nd tome, Am ster dam, aux dé pens de la Com‐ 
pa gnie, 1743). Exemple d’ex traits choi sis par Ge dike (15  édi tion de 1822)  :
« L’élé phant ».

15  Titre com plet: Grand Dic tion naire his to rique ou Le mé lange cu rieux de
l’his toire sa crée et pro fane ; qui contient en abré gé l’his toire fa bu leuse des
dieux et des Héros de l’An ti qui té payenne : les vies et les ac tions re mar quables
[…], l’éta blis se ment et le pro grès des Ordres re li gieux et mi li taires & la vie de
leurs fon da teurs ; les gé néa lo gies de plu sieurs fa milles illustres de France, &
d’autres pays ; la des crip tion des royaumes, des em pires, des ré pu bliques, pro‐ 
vinces, villes, îles […], de Louis Mo re ri (prêtre et doc teur en théo lo gie), Paris,
Pierre- Augustin Le Mer cier, 1732. Exemples d’ex trait re pris par Ge dike  : «
Pha la ris » (tome V, nou velle édi tion 1732, p.156), « Leo ni das » (tome 2 , 1683,
p.400).

16  Jean- François De La Croix, Dic tion naire por ta tif des faits et dits mé mo‐ 
rables de l’his toire an cienne, tome 2nd, His toire mo derne, Paris, Vincent, 1768.
Exemple d’ex trait sé lec tion né par Ge dike : « Cadis ou juges Ma ho mé tans »,
p. 163.

17  En cy clo pé die mé tho dique ou par ordre de ma tières, par une so cié té de
gens de lettres, de sa vans et d’ar tistes, (tome 2 : Lo gique et mé ta phy sique),
pu bliée par M. Pierre- Louis La cre telle, Paris et Liège, 1788. Exemples d’ex‐ 
traits choi sis : p. 58-59, ar ticle « Ami tié », p. 24.

18  His toire an cienne des Egyp tiens, des Car tha gi nois, des As sy riens, des Ba‐ 
by lo niens, des Medes et des Perses, des Ma cé do niens, des Grecs. En 1687,
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Charles Rol lin fut nommé pro fes seur de rhé to rique au Ples sis, en 1688 pro‐ 
fes seur d'élo quence au Col lège royal. Il fut élu en 1694 rec teur de l'uni ver si‐ 
té de Paris, avant de prendre en 1696 la di rec tion du col lège de Beau vais, où
il ré or ga ni sa les études. Il pu blia éga le ment de nom breux ou vrages sur l’en‐ 
sei gne ment et l’his toire an cienne  : son œuvre ma jeure reste le Trai té des
études (moins connu sous le nom de De la ma nière d'en sei gner et d'étu dier
les Belles- Lettres par rap port à l'es prit et au cœur...) (1726-1728) des ti né aux
pé da gogues. Il com po sa éga le ment un abré gé des œuvres de Quin ti lien
(1715) et ré di gea une His toire an cienne en 13 vo lumes (1730-1738) et une His‐ 
toire ro maine (in com plète, en 5 vo lumes) (1738-1741) qui livrent un re cueil
d’exemples de vies.

19  Major Neu man, Anec dotes and cha rac te ris tics of Fre de rick the Great, late
King of Prus sia, Lond. 1792, tra duit de l’al le mand de l’oeuvre de Zim mer man.

20  Oli ver Gold smith, Roman his to ry. Abrid ged by him self for the use of
schools, Lon don, 1769.

21  William Ro bert son, His to ry of the reign of the em pe ror Charles V. With a
view of the pro gress of so cie ty in Eu rope from the sub ver sion of the Roman
Em pire to the be gin ning of the six teenth cen tu ry, Lon don, 1769.

22  Lyt tel ton 1760. Pré face de la se conde édi tion (1760) : “So me times a new
dress may ren der an old truth more plea sing to those whom the mere love
of no vel ty be trays into error, as it fre quent ly does not only the wits, but the
sages of these days. In deed, one of the best ser vices that could now be done
to man kind by any good wri ter would be the brin ging them back to com‐ 
mon sense, from which the de sire of shi ning by ex tra or di na ry no tions has
se du ced great num bers, to the no small de triment of mo ra li ty and of all real
know ledge.”

23  “To im prove the fa cul ty of abs trac ting, and gra dual ly to lead us from
par ti cu lar facts to ge ne ral pro po si tions, the ten der mind coght at first to be
exer ci sed in ob ser va tions of the sim plest kind, such as may ea si ly com pre‐ 
hen ded. To that end, the sub ject ought, by all means, to be fa mi liar; and it
ought also to be agreeable and ins truc tive.” (In tro duc tion, p. IV-V) “The fa‐ 
cul ty of re flec ting and of for mal ge ne ral ob ser va tions, is ca pable of great
im pro ve ments by pro per exer cise. This branch of edu ca tion, though ca pi tal,
is not culti va ted with due care.” (Home 1789 : III- IV).

24  “Contai ning A concise Ex pla na tion of every thing a young Man ought to
know, to en able him to converse on all ge ne ral To pics” (Trus ler 1788 : Sub‐ 
title).
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25  Essai n°1 « The Idler ». In : The Idler, le 15 avril 1758. Il traite de nou veau
de la pa resse dans son essai n°31 (18 no vembre 1758).

26  Dans l’ordre: Es sais n°18 (12 août 1758), 32 (25 no vembre 1758), 41 (27 jan‐ 
vier 1759), 57 (19 mai 1759), 60 et 61 (9 et 16 juin 1759), 72 (1  sep tembre 1759).
Essai n°88 « What have you done? ». In The Idler, 22 dé cembre 1759.

27  Le texte n°2 in ti tu lé „En thalt sam keit“ (22  édi tion, 1822) montre le cou‐ 
rage et la force de re non ce ment d’Alexandre le Grand  ; le texte n°2 « Eine
selt same Freund schaft  » ra conte l’ami tié in dé fec tible entre Py thias et
Damon ; le texte n°5 « Der Red ner De mos thenes erzählt ein Märchen » cri‐ 
tique sé vè re ment les ci toyens qui se dés in té ressent des af faires de leur pa‐ 
trie et pré fèrent écou ter des contes «  fri voles et pué rils  ». Le de voir de
chaque ci toyen en vers son Etat est rap pe lé ici.

28  Pour ne citer que quelques exemples, Ge dike re prend dans son an tho lo‐ 
gie  : Le Cor beau et le Re nard, Le la bou reur et ses en fants, Le chêne et le ro‐ 
seau.

29  „Es war mir bei die ser Samm lung vor nehm lich darum zu thun, dem
Jüngling ein lehr reiches und zu gleich un te rhal tendes Le se buch in die
Hände zu geben, das ihm zu gleich Be kannt schaft mit den neues ten und
berühmtesten Schrifts tel lern der französischen Sprache und mit dem in der
That neue Gepräge, das durch sie diese Sprache erhal ten hat, ver schaf fen
könnte.“ (Ge dike 1792 : 1)

30  „Ich blieb ab sicht lich bei den neues ten Schrifts tel lern ste hen, weil be‐ 
kannt lich die französische Sprache seit etwa 30 Jah ren einen neuen
Schwung ge nom men, und gewissermaßen, schon lange vor der Na tion
selbst eine Re vo lu tion er lit ten hat.“ (Ge dike 1792 : 3)

31  L’au teur a re cours à de nom breux termes re le vant du champ sé man tique
de la re li gion, fai sant ainsi de la ci toyen ne té une nou velle re li gion : « salut »,
« conscience », « re pen ti rez », « se cou ru », « re mords », « dou leur éter nelle
», « sauvé », « re gret », « équi té », « bien », « salut ».

32  L’en sei gne ment du po lo nais à des fins éco no miques est par ailleurs sou‐ 
te nu par l’Etat prus sien lui- même. C’est en effet le pro fes seur de la cour
royale (königlicher Pro fes sor) Bucky, en ga gé par le roi de Prusse, qui dis‐ 
pense les cours de po lo nais au Cloître Gris. La Ré pu blique des Deux Na tions
(Po logne) ne sur vit par aux tri par ti tions suc ces sives (1772, 1793, 1795) dont
elle fait l’objet à la fin du 18  siècle. La Prusse, l’Au triche et la Rus sie la font
com plè te ment dis pa raître de la carte en 1795. La Prusse ob tient la riche ré

er

e

e



Circulation des idées des Lumières françaises et britanniques dans les écoles et lycées prussiens de
1800 et interactions avec ces modèles civilisationnels

Licence CC BY 4.0

gion de la Prusse royale, peu plée à 90 % d'Al le mands, avec la par tie nord de
la Grande- Pologne (Wiel ko pols ka), peu plée de Po lo nais.

33  „Viel leicht wird in kur zem auch zur Er ler nung der Pol ni schen Sprache
Ans talt ge macht, da diese den künftigen Geschäftsmännern im Preußischen
Staat von großen Nut zen sein kann, ja in man chen Verhältnissen unent‐ 
behr lich ist.“ (Ge dike 1796 : 20-21).

34  Ques tion ré cur rente, mais aussi pro blé ma tique chez Ge dike. Il in siste
dans ses écrits constam ment sur le fait que la jeu nesse doit être for mée à la
ci toyen ne té à la fois na tio nale et mon diale, mais semble tou te fois pri vi lé gier
la for ma tion de ci toyens prus siens dans les ‘Bürgerschulen’, pour ne for mer
des ci toyens du monde qu’au lycée, et donc seule ment parmi les fu turs let‐ 
trés. Sa concep tion du cos mo po li tisme semble res ter très proche d’une
«  Ré pu blique des Lettres  » (‘Ge lehr ten re pu blik’) telle que la conce vaient
d’autres hommes des Lu mières al le mands comme Chris tophe Mar tin Wie‐ 
land (Das Ge heim nis des Kos mo po li te nor dens, 1788)  : une pa trie des arts et
des sciences unie par des liens d’af fi ni tés et de sym pa thie pro fonde entre
les « ci toyens du monde », fai sant de cette Ré pu blique uni ver selle une com‐ 
mu nau té idéale et fra ter nelle.

35  „Er ler nung frem der Spra chen ist also ein not wen diges Übel, not wen dig
wegen des not wen di gen Ver kehrs der Na tio nen mit ei nan der, welches hier
nicht bloß Han del und Wan del dergl., son dern auch Mit tei lung von Kennt‐ 
nis sen be deu tet.“ (Trapp 1788 : 216)

36  Jean not et Colin de Vol taire et plu sieurs ré cits tirés de l’Ami de l’ado les‐ 
cence d’Ar naud Ber quin dans la Chres to ma thie.

37  Texte n°69 „Men schli ch keit eines flie hen den Königs“ et texte n°70 „Na‐ 
chruhm statt Na ch kom men schaft“ (Ge dike, Französische Chres to ma thie,
p.30-31). Texte n°154 „Ei nige Anek do ten von Frie drich dem Großen“ (13
courts ré cits) (Ge dike, Französische Chres to ma thie, p.113-121). Ze leueus (n°78
« der Ge setz ge ber als Vater ». (Ge dike, En glisches Le se buch, 2  édi tion, 1797,
p.35-36), Cha ron das (n°63 “Un ter wer fung des Ge setz ge bers”. (Ge dike 1797  :
28)

Za leu cus (ou Za leu cos, Ζάλευκος), phi lo sophe et lé gis la teur grec des Lo‐ 
criens (peuple d'Ita lie) du VIIe siècle av. J.-C. Za leu cus au rait été le pre mier à
don ner comme norme une loi écrite, et le pre mier à fixer, dans le texte de la
loi, la peine en cou rue, pré cé dem ment lais sée à la dis cré tion du juge.

Une de ses lois pro non çait que l'adul tère au rait les yeux cre vés : son fils
ayant été jugé cou pable de ce crime, Za leu cus vou lut ap pli quer la loi ; mais

e
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le peuple ayant de man dé sa grâce, Za leu cus se se rait conten té de lui faire
cre ver un œil et s'en fit cre ver un à lui- même.

Cha ron das (Χαρώνδας), lé gis la teur semi- légendaire de Ca tane (http://fr.wikipe

dia.org/wiki/Catane) du mi lieu du  VIIe  siècle  av.  J.-C.  et de la fin
du VI  siècle av. J.-C. Avec Za leu cus, il est l’un des grands lé gis la teurs de la
Grande- Grèce : ses lois, presque in con nues mais dé crites comme très juste
par Aris tote, furent ap pli quées, outre Ca tane, à Rhê gion et dans de nom‐ 
breuses autres cités chal ci diennes de l’Ita lie mé ri dio nale et de la Si cile. Il se
donna la mort parce qu'il avait violé l'une des lois qu'il avait pro mul guées :
pour évi ter les vio lences lors des dé bats pu blics, il avait fait pro cla mer que
qui conque por te rait une arme sur l'ago ra se rait puni de mort. S'y pré sen tant
armé par in ad ver tance, il s'ap pli qua à lui- même la sanc tion pré vue.

38  Dans le texte n°1 („Ve ran las sung des Tro ja ni schen Krieges“) par exemple,
la paix uni ver selle est consi dé rée comme un bien pré cieux et dé li cieux que
la déesse Dis corde vient bru ta le ment rompre. Dans le texte n°70, Epi dea‐ 
mon das est fêté en héros, car il a « dé li vré la Grèce du joug de la ser vi tude »
(p. 31). Dans la fable « Le loup et l’agneau » (ex trait n°37) par exemple, c’est la
ty ran nie qui est dé non cée.

39  Concours lancé cette année par la Conven tion qui sti mule la pro duc tion
de ca té chismes ré pu bli cains. Ces livres sont des ca té chismes de mo rale qui
ne font plus ré fé rence à l’Evan gile (tout comme la mo rale en sei gnée dans les
re cueils de Ge dike) et in tro duisent « la mo rale ré pu bli caine ». Il s’agit de ca‐ 
té chismes pro pre ment dits [ques tion/ré ponse] ou d’al pha bets ré pu bli cains,
de Consti tu tions et Dé cla ra tions des droits de l’Homme et du Ci toyen mises
en vers, ou en core de re cueils de maximes ré pu bli caines. Jean Hé brard dis‐ 
tingue trois types de ca té chismes  : ceux de 1789, qui sont da van tage des
pam phlets po li tiques et qui ex pliquent les évé ne ments quo ti diens [ca té‐ 
chismes pour les Etats Gé né raux], ceux de 1791 (date de la crise re li gieuse et
de la consti tu tion ci vile du cler gé) qui sont des ins tru ments d’ins truc tion ci‐ 
vique à l’usage de tous les ci toyens et des en fants, et ceux de l’an II (1794) qui
montrent da van tage en core la vo lon té édu ca tive de la Conven tion. C’est à
cette date que l’édi tion de ca té chismes à vo ca tion pé da go gique ex plose.
(Hé brard 1990 : 1-18)

40  On peut pen ser par exemple au dis cours de Mi ra beau du 10 mai 1789 sur
la li ber té de la presse (li ber té à la quelle Ge dike tient tout par ti cu liè re ment),
ou à celui contre la traite des Noirs tenu au Club des Ja co bins du 6 mars
1790, ou en core aux dis cours de Ro bes pierre sur la li ber té, la ré pu blique,
l’es cla vage, la re li gion…

e
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41  Les ré fé rences à la Ré vo lu tion fran çaise dans son œuvre té moignent
d’ailleurs clai re ment de son rejet de la vio lence des évé ne ments ré vo lu tion‐ 
naires, et cela dès 1790 (voir les poèmes po li tiques de Ge dike comme « Tur‐ 
ris Ma ria na re sur gens  » [1790]), alors qu’un cer tain nombre d’hommes de
lettres al le mands sont en core à cette époque fa vo rables à la Ré vo lu tion
fran çaise (ex : Frie drich Schil ler, Jean- Baptiste Cloots, Georg Fors ter, Jo hann
Ben ja min Erhard).

42  „Auch darf ich, wie mich dünkt, aus den häufigen Au fla gen, ja selbst aus
den häufigen Nachdrükken, und den noch häufigeren oft sehr sk la vi schen
Na chah mun gen mei ner Lesebücher schließen, dass das Pu bli kum mei nen
Eifer, auch durch diese Bücher das Beste der Ju gend zu befördern, nicht
ver kenne.“ (Ge dike 1793a : III)

43  „Da die Sucht, immer neue Lesebücher he raus zu ge ben, mit jeder Messe
mehr zu- als ab nimmt, so ist es mir um so er freu li cher, un geach tet der vie‐ 
len Nachdrükke so schnell nach der fünften Au flage schon wie der die
sechste und nun wie der auch die sie bente und achte he raus ge ben zu
können, da mir dies ein Be weis ist, dass die öffentliche Mei nung, trotz der
vie len durch das mei nige ve ran lass ten Lesebücher, das mei nige doch noch
nicht für ent behr lich erklärt hat. Die kürzlich ohne mein Vor wis sen he raus‐ 
ge kom mene deutsche Übersetzung wird schon da durch un brauch bar, dass
sie nach einer der ältern Aus ga ben ge macht ist.“ (Ge dike 1802 : II)

44  L’Ami des en fans vau dois, Lau sanne, 1838 ; L’Ami des éco liers : livre de lec‐ 
ture à l’usage des écoles pri maires. Nouv. Ed. Ou vrage re com man dé par le
Conseil de l’Ins truc tion pu blique du can ton de Vaud, Lau sanne, 1860.

William Bent ley Fowle, The French first class book: being a new se lec tion of
rea ding les sons, Bos ton, New York, 2nde édi tion, 1833. Fowle était le di rec‐ 
teur d’une école mo ni to riale de Bos ton. Dans sa pré face, il an nonce des ob‐ 
jec tifs iden tiques à ceux de Ge dike 50 ans plus tôt  : « The com pi ler hopes
that he has at tai ned his ob ject , the ma king of an agreeable book, wi thout
loo sing sight of what should al ways be a pro minent ob ject in school books,
the in cul ca tion of vir tous prin ciples. » (p. III)

45  La com po si tion du livre de lec ture en langue fran çaise de La veaux est
pré sen tée par Franz- Rudolf Wel ler dans son ar ticle « l’en sei gne ment du
fran çais en Al le magne à la veille de la Ré vo lu tion fran çaise » (In : Her bert
Christ, Da niel Coste (éd.), Contri bu tions à l’his toire de l’en sei gne ment du
fran çais, 1989.). Thi bault de La veaux pu blie les Le çons mé tho diques (4 vo‐ 
lumes) ac com pa gnées d’un Dis cours pré li mi naire ou Dis ser ta tion sur la
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meilleure mé thode pour en sei gner la langue fran çoise et un Livre élé men‐ 
taire, ainsi que le jour nal Maître de langue (Ber lin, 1783) qui de vient le Cours
théo rique et pra tique de langue et de lit té ra ture fran çaises, pu blié chez
Wer ver.

La veaux est une au then tique fi gure de pas seur entre la France et les pays
ger ma niques : né à Troyes, il a non seule ment en sei gné la langue et la lit té‐ 
ra ture fran çaise dans les pays et ré gions ger ma no phones (Bâle, Stutt gart et
Ber lin, Stras bourg) et pu blié des ma nuels et livres de lec ture à cet usage, il a
aussi pu blié des écrits (cri tiques) sur la Prusse et Ber lin : Fré dé ric II, Vol‐ 
taire, Jean- Jacques, d'Alem bert et l'Aca dé mie de Ber lin ven gés du se cré taire
per pé tuel de cette Aca dé mie, ou M. For mey peint par lui- même (1789), la Vie
de Fré dé ric II (7 vol., 1777-1779). Thi bault de La veaux est éga le ment un ja co‐ 
bin actif sous la Ré vo lu tion et tra vaille en tant que jour na liste à Stras bourg
et à Paris : il fut ré dac teur du Cour rier de Stras bourg, du Jour nal d'ins truc‐ 
tion ci vique et po li tique, du Jour nal de la Mon tagne, or gane des Ja co bins.

46  D.E. Chof fin, Amu se mens phi lo lo giques; ou mé lange agréable de di verses
pièces, concer nant l'his toire des per sonnes cé lèbres, les eve ne mens mé mo‐ 
rables, les usages et les mo nu mens des an ciens, la mo rale, la my tho lo gie, et
l'his toire na tu relle, Halle, à la mai son des or phe lins, 4e édi tion, 1770. Le prin‐ 
cipe même de l’ou vrage (« que les mets pour plaire à tous soient dif fé rents
comme les goûts », « grande va rié té de ma té riaux de toute es pèce, qui
peuvent ser vir à éclai rer l’es prit et rec ti fier le cœur »), la visée mo rale (« le
point est de sa voir tour ner la cu rio si té vers de bons ob jets et de la nour rir
de bonnes choses », « unir l’étude de cette langue à celle des choses qu’on
ne peut igno rer avec bien séance »), les sources choi sies (« Mes sieurs de Fé‐ 
ne lon, La Fon taine, Rol lin, l’abbé d’Oli vet, l’au teur du spec tacle de la na ture
se ront mes ga rants ») rap pellent for te ment le Französisches Le se buch für
Anfänger de Ge dike.

47  Ré édi tions : 1809 (4e), 1823 (6e), 1833 (7e) (édi tion la plus ré cente que nous
avons pu trou ver).

48  C’est no tam ment le cas de nom breux ly cées di ri gés par des an ciens
élèves du sé mi naire pé da go gique de Ge dike, comme par exemple le großes
Raths- Lyceum de Stet tin di ri gé par Frie drich Koch (Koch 1793 : 47).

49  „Der preußische Staat hat schon unter sei nen vo ri gen Re gen ten viel zur
Ver bes se rung der öffentlichen Er zie hung ge than, und seine Schu len wur‐ 
den, theils durch die Anord nun gen und Leh rer, Mus ter für die Schu len des
Aus landes. Aber noch ist viel zu thun übrig.“ (Ge dike : 1803 : 3)
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50  Die Leh rer sehn mit Vergnügen den Be such so wohl ein hei mi scher als
frem der Ge lehr ten, wie denn in die sem Win ter unter an dern der dänische
ge lehrte Herr Pro fes sor Sevel, den die Dänische Re gie rung rei sen lässt, um
die Ein rich tung auswärtiger Schu lans tal ten ken nen zu ler nen, öfters un sern
Lek tio nen bei ge wohnt hat.“ (Ge dike 1793 : 464)

51  Jo hann Wil helm von Ar chen holz, « Mé moire à l’As sem blée lé gis la tive, le
30 mars 1792  ». (In  : As sem blée lé gis la tive, XXV. 422-24), cité d’après  (Py
1997 : 165-166).

Français
La ques tion de la cir cu la tion des idées et sa voirs en Eu rope, no tam ment
dans l’Eu rope des Lu mières, par le biais des voyages et ren contres, mais
aussi des écrits (pu bli ca tions ou co pies d’ou vrages étran gers, tra duc tions)
sus cite de plus en plus l’in té rêt des cher cheurs de puis ces der nières an nées.
Cette ques tion en gendre d’autres in ter ro ga tions quant aux trans ferts cultu‐ 
rels, in ter fé rences et/ou in ter ac tions – no tions qu’il convien dra de dé fi nir.
Dans le cadre de ces cir cu la tions et in ter ac tions à l’échelle eu ro péenne,
l’édu ca tion oc cupe une po si tion stra té gique. Il s’agit ici de l’étude d’un cas
concret  : deux éta blis se ments sco laires ber li nois sous la di rec tion de Frie‐ 
drich Ge dike de 1779 à 1803. Une ana lyse ci blée des ma nuels et des cours de
langues (fran çais et an glais) et des bi blio thèques sco laires, en tant que mé‐ 
dias pri vi lé giés pour la cir cu la tion d’idées ve nues de l’étran ger, in ter ro ge ra
d’une part les condi tions de cir cu la tion des idées des Lu mières fran çaises et
bri tan niques dans ces éta blis se ments et les formes ou modes d’in ter ac tions
entre les mo dèles ci vi li sa tion nels étran gers tels qu’ils sont pré sen tés, et
d’autre part la Prusse de 1800 que Ge dike sou haite ré for mer à tra vers la for‐ 
ma tion des fu tures gé né ra tions prus siennes. Les choix opé rés par le di rec‐ 
teur ber li nois (sé lec tion de textes, d’au teurs, d’ou vrages) re flètent son pro jet
de ré forme de la so cié té prus sienne par le biais d’une adap ta tion ou as si mi‐ 
la tion pro duc tive d’élé ments des mo dèles ci vi li sa tion nels fran çais et bri tan‐ 
niques.

English
In the last dec ades, the in terest in the ques tion of cir cu la tion of ideas and
know ledge in Europe, par tic u larly in the En light en ment, through jour neys,
net works of ex change, but also writ ings (pub lic a tion or cop ies of for eign
works, trans la tions) is grow ing among re search ers. This area of re search is
rising other con nec ted is sues of cul tural trans fers, in ter fer ences and/or in‐ 
ter ac tions – no tions which should be defined. In the frame work of this
study of cir cu la tions and in ter ac tions in Europe, edu ca tion is play ing a
major role. This art icle is a study of a par tic u lar case: two Ber lin schools
under the dir ec tion of Friedrich Gedike from 1779 to 1803. A tar geted, de‐ 
tailed ana lysis of school books and lan guage classes (French and Eng lish)
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and school lib rar ies as pre ferred media for the cir cu la tion of for eign ideas
will ques tion the con di tions for the cir cu la tion of ideas from the French and
Brit ish En light en ment in these schools as well as the pat terns of in ter ac tion
between the for eign civil iz a tions as they are rep res en ted in school books
and classes and Prus sia around 1800 which Gedike wishes to re form
through the edu ca tion of the new gen er a tions of Prus sian cit izens. The
choices made by the Ber lin school prin cipal (se lec tion of texts, au thors,
works) re flect his re form pro ject of the Prus sian so ci ety through an ad apt a‐ 
tion or a pro duct ive as sim il a tion of ele ments be long ing to the French and
Brit ish civil iz a tions and polit ical cul ture.

Mots-clés
éducation, cours de langues, Berlin, Lumières européennes, Friedrich Gedike,
ethos citoyen, circulation, transferts
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